
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Si un médecin voyage sur ce vol, il est prié de se faire connaître en allumant la lumière au-dessus de son siège. Merci.
Les mains d’Eleanor se crispèrent légèrement sur ses accoudoirs. Oh, flûte… Ce genre de message n’était guère rassurant : dans la mesure où l’équipage était formé pour donner des soins de premiers secours, il était clair que le problème allait au-delà d’un simple ennui respiratoire. Sans doute aurait-on besoin de son expérience de médecin urgentiste.
Elle appuya sur le bouton et quelques secondes plus tard à peine une hôtesse vint se pencher vers elle.
— Une passagère a perdu connaissance, dit-elle à voix basse. Pourriez-vous me suivre, s’il vous plaît ?
Eleanor n’hésita pas une seconde. D’autres, à sa place, auraient peut-être été contrariés de ce dérangement, mais elle se réjouissait au contraire que lui soit épargné de passer tout ce vol de Londres à Naples à s’interroger sur la pertinence de sa décision…
— Excusez-moi, mais avez-vous une pièce d’identité, s’il vous plaît ? demanda la jeune femme alors qu’Eleanor s’apprêtait à lui emboîter le pas.
— Bien sûr, répondit-elle en sortant sa carte professionnelle et son passeport.
L’hôtesse — Melanie, comme le précisait son badge — les lui rendit aussitôt.
— Merci, docteur Forrest. Veuillez me suivre, je vous prie.
Elle la précéda dans l’allée jusqu’à une femme d’une cinquantaine d’années affaissée dans son siège. En hâte, Eleanor vérifia ses signes vitaux et découvrit que la patiente ne respirait plus et que son pouls était inexistant ; elle devait de toute urgence être allongée par terre et réanimée.
— S’est-elle cogné la tête ? demanda-t-elle à sa voisine qui sanglotait.
Pour toute réponse, elle eut droit à un discours en italien que les quelques rudiments de la langue appris avant son départ ne pouvaient certes pas l’aider à comprendre.
Tant pis. L’essentiel, pour l’instant, était d’insuffler de l’air dans les poumons de cette femme et de faire repartir son cœur. Elle était sur le point de demander à l’hôtesse de l’aider à étendre la patiente sur le sol et de lui trouver un interprète lorsqu’un homme arriva à son tour à la suite d’une autre hôtesse.
— Orlando de Luca, généraliste, dit-il. En quoi puis-je vous être utile ?
Son anglais était parfait, quoique teinté d’un accent irrésistible. Aussi irrésistible que son regard bleu velouté qui, en cet instant, était pourtant on ne pouvait plus sérieux.
— Eleanor Forrest, médecin urgentiste, répondit-elle, se rappelant vivement à l’ordre. Merci. Il n’y a ni pouls ni respiration et nous allons devoir commencer…
— … la réanimation cardio-pulmonaire.
Ils étaient sur la même longueur d’onde. Parfait.
— La compagne de notre patiente ne parle pas anglais. Pourrait-elle vous expliquer les circonstances de ce malaise et vous dire si cette femme prend des remèdes particuliers ?
— Entendu, mais avant…
Il se tourna vers les hôtesses.
— Nous aurons besoin d’un ambu et d’un défibrillateur, s’il vous plaît. Tout avion doit en être équipé.
— Je vais le demander au commandant de bord, dit Melanie en s’éloignant.
Il s’adressa ensuite à la jeune Italienne avant de traduire sommairement ce qu’elle avait répondu.
— Notre patiente s’appelle Giulietta Russo, et Fabiola est sa fille. Giuletta s’est plainte d’une douleur à la poitrine juste avant sa syncope. Elle n’a jamais fait d’épilepsie, ni d’angine de poitrine, pas de maladie chronique, elle ne prend aucun remède et ne s’est pas cogné la tête.
— D’accord. Et elle n’a pas de pacemaker non plus, je suppose ?
— Non, dit-il après que Fabiola le lui eut confirmé.
Tous deux soulevèrent leur patiente inconsciente et l’étendirent un peu à l’écart des sièges afin de la soustraire à la curiosité et à l’inquiétude des autres passagers. Doucement, Eleanor lui mit la tête en arrière.
— Voies respiratoires dégagées, annonça-t-elle.
— Alors, on peut commencer le massage, dit Orlando qui plaça aussitôt ses mains, l’une sur l’autre, sur le sternum de Giuletta.
Melanie revint avec le défibrillateur et l’ambu — un ballon qui, raccordé à la bouteille d’oxygène et au masque, permettrait de ventiler leur patiente.
— Merci, dit Eleanor. Je vais fixer le défibrillateur, docteur de Luca. Vous pouvez continuer le massage seul ?
Tous deux savaient qu’il ne pourrait pas l’interrompre, sauf lorsqu’elle serait prête à administrer le choc électrique, et dans le cas naturellement où ce serait possible. Si le moniteur indiquait un rythme cardiaque différent de la fibrillation ventriculaire, en effet, ils ne pourraient pas y avoir recours.
— Pas de problème, répondit-il.
Bon sang, il avait un sourire… Le genre à lui couper les jambes si elle n’avait pas déjà été agenouillée devant sa patiente.
Elle releva la tête vers Melanie.
— Je vais avoir besoin que vous vous chargiez de la ventilation pendant que je m’occupe du défibrillateur. Le Dr de Luca vous dira quoi faire.
— Entendu, répondit Melanie.
Bientôt Eleanor put lire les indications du moniteur qui signalaient l’activation anarchique des ventricules cardiaques, laquelle devrait être immédiatement réduite sous peine d’être fatale à la patiente.
— Elle est en fibrillation, dit-elle à Orlando.
Il lui aurait fallu accéder aux jugulaires afin d’administrer l’adrénaline, mais l’espace exigu l’aurait obligée à gêner Melanie, aussi choisit-elle une autre solution.
— Je vais installer une perf dans la veine sub-clavière, l’informa-t-elle. Un milligramme d’adrénaline. 18 h 06.
— Compris.
Bien qu’il fût généraliste, il était évident qu’Orlando de Luca connaissait la procédure consistant à injecter un milligramme d’adrénaline toutes les trois minutes. Il lui sourit sans cesser de surveiller Melanie toujours en train de ventiler la patiente. Eleanor posa les électrodes sur le thorax de Giulietta.
— Deux cents joules, annonça-t-elle. On s’écarte !
Pas de résultat.
— Trois cents.
Nouveau choc, et toujours aucun changement.
— Trois cent soixante.
Cette fois-ci, à son grand soulagement, elle obtint une réaction.
— Rythme sinusal. Je crois que vous pouvez avertir Fabiola que sa mère va s’en sortir, dit-elle à Orlando. L’hôpital prendra le relais.
Orlando se tourna d’abord vers l’autre hôtesse pour lui demander de prévenir le commandant de bord qu’il devrait faire escale dans la ville la plus proche. Après quoi il rassura Fabiola.
L’hôtesse revint rapidement les informer qu’ils atterriraient vingt minutes plus tard à Milan et que les autorités de l’aéroport contacteraient l’hôpital afin qu’une ambulance soit sur place à leur arrivée.
— Bon travail, dit Orlando en souriant. Merci, signorina… ?
— Anna-Maria, répondit-elle alors que ses joues s’empourpraient.
Orlando de Luca était à mettre dans le même panier que tous ses congénères, songea Eleanor avec un soupir intérieur. Il ne pouvait visiblement s’empêcher de jouer de son charme sur les femmes dès l’instant qu’elles étaient jeunes et jolies. Exactement comme Jeremy.
Elle-même était vaccinée, dorénavant. Mais, de toute façon, le problème ne se posait pas pour elle. Sa très brève relation avec le Dr de Luca n’aurait été que professionnelle.
— Eleanor, vos compagnons doivent se demander ce qui vous est arrivé, dit-il en se tournant vers elle.
— Mes compagnons ? répéta-t-elle, fronçant les sourcils. Oh… Non, ne vous inquiétez pas, docteur de Luca.
— Orlando, s’il vous plaît.
Même son nom était sexy. Elle eut l’impression que sa meilleure amie lui répétait à l’oreille le conseil qu’elle lui avait donné avant son départ : « Même si ça ne marche pas, une semaine en Italie te fera le plus grand bien : ça t’ôtera Jeremy de la tête. Surtout si tu la passes avec un de ces somptueux Italiens au charme fou… »
Tamsin décrirait Orlando de Luca comme somptueux, c’était certain… Cette idée la fit sourire.
— Est-ce mon nom qui vous amuse ?
— Pas du tout ! se défendit-elle. Excusez-moi… Mi dispiace.
— Vous parlez italien ?
— Très peu. Merci pour votre aide. Grazie.
— Prego, répondit-il en inclinant courtoisement la tête.
Reprenant conscience à cet instant, Giuletta attira leur attention en ôtant son masque.
Aussitôt, Orlando s’agenouilla pour lui prendre la main et la calmer en lui parlant doucement. Sans doute lui expliquait-il ce qui était arrivé, supposa Eleanor. Les mots Inglese et dottoressa l’informèrent qu’il lui parlait également d’elle.
Sur la suggestion des hôtesses, les passagers les plus proches de Giuletta avaient accepté de changer de place, et tous deux purent s’installer près de leur patiente et ainsi continuer à contrôler ses signes vitaux. L’un et l’autre avaient conscience que la fibrillation pourrait aisément se manifester de nouveau, auquel cas il leur faudrait recommencer l’opération.
Ils arrivèrent toutefois sans encombre à l’aéroport. Des infirmiers montèrent à bord avec un chariot afin d’emmener Giuletta, et Orlando leur fournit toutes les informations utiles. Fabiola descendit à la suite de sa mère, et Eleanor retourna à son siège à l’arrière de l’avion — à l’opposé de celui d’Orlando.
Curieusement, elle fut un peu déçue qu’il ne lui propose pas de venir s’asseoir près de lui. Et un peu soulagée, aussi : elle n’était pas certaine de pouvoir bavarder poliment alors que son ventre était noué à la perspective du rendez-vous qui l’attendait le lendemain. D’un autre côté, le calme d’Orlando l’aurait peut-être aidée à appréhender cet événement avec moins de nervosité.
Néanmoins, elle devait se méfier : son jugement en matière masculine n’était pas des meilleurs. Le Dr de Luca était sans doute un excellent médecin, mais cela ne garantissait pas pour autant qu’il fût un homme convenable. Jeremy, lui, ne l’avait pas été. Et puis avec son physique, Orlando était probablement marié, ou à tout le moins fiancé. Non, ce n’était sûrement pas avec lui qu’elle connaîtrait une aventure échevelée — si tant est qu’elle dût en connaître une…
Repoussant Orlando de Luca de son esprit, elle se concentra sur le but de son voyage à Naples : demain, elle devait rencontrer un homme qui avait toutes les chances d’être son vrai père…
Qui sait ? Dans moins de vingt-quatre heures, il n’était pas impossible qu’elle fît de nouveau partie d’une famille.
Et peut-être ainsi en aurait-elle pour de bon fini avec la solitude…



2.
Ils atterrirent avec deux heures de retard à Naples, et il fallut ensuite attendre l’arrivée des bagages — sauf qu’Eleanor ne put repérer sa valise. C’était bien sa veine… Heureusement qu’elle avait gardé le plus important dans son sac, en l’occurrence les photographies ; les négatifs étaient en Angleterre, mais elle avait souhaité apporter elle-même les copies.
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Le dilemme du Dr Forrest

Alors qu'elle se rend a Naples en avion pour rencontrer
son pére qu'elle n'a jamais vu, Eleanor Forrest fait la
connaissance du Dr Orlando de Luca, un Italien si séduisant
que, malgré le choc d'une récente rupture, elle en vient
presque a regretter la briéveté de leur rencontre... Elle
ignore qu'Orlando a déja décidé qu'il ferait tout pour
vivre une aventure avec la jolie dottoressa Eleanor, car il
n'a jamais éprouvé quelque chose d'aussi fort pour une
femme... Méme s'il est convaincu que I'amour durable
n'existe pas !

ANNE FRASER
Un été a Cape Town

Kirsty Boucher remarque a peine le paysage de réve de
I'Afrique australe, tant I'attitude de son nouveau patron, le
Dr Greg du Toit, la déconcerte. Pourquoi, alors qu'elle vient
a peine de le rencontrer, la traite-t-il comme une étudiante
incompétente ? Pour tout dire, il semble méme réticent a
ce qu'elle travaille au sein de son dispensaire... A elle de
faire ses preuves, songe-t-elle, résolue. Mais travailler aux
cotés de Greg s'avere plus difficile que prévu, car Kirsty se
sent, malgré elle, irrésistiblement attirée par lui...
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